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PERSONNAGES 


CASSANDRE.  —  Pantalon  clair  et  redingote  noire,  gilet  à 
fleurs  où  brimballe  une  grosse  chaîne 
d'or.  Chapeau  haut  de  forme. 

ARLEQUIN.  .  —  Costume  compléta  carreaux  dessinés  dans 
le  sens  des  losanges  du  costume  d'Arle- 
quin. Souliers  à  bouts  pointus.  Le  demi- 
masque. 

COLOMBINE.  —  Toilette  claire  moderne  rappelant  le  cos- 
tume classique. 

—  Le  costume  classique. 


PIERROT 
DIANE  .  . 


Tunique  lamée  d'argent.  Elle  entre  en  scène 
sur  un  char  formé  par  le  croissrnt  de  la 
lune,  et  marche  dans  un  jet  de  lumière 
électrique. 


De  nos  jours. 


PIERROT   DIVIN 


SCÈNE  PREMIÈRE 

Une  clairière  dans  le  bois  de  Meudon.  Au  fond  un  tertre  de 
gazon,  des  taillis.  La  fin  d'une  journée  d'automne. 

PIERROT,  COLOMBINE 

PIERROT 

Colombilie! 

COLOMBINE 

Monsieur? 

PIERROT 

Ha  !  —  Déesse,  des  fleurs 
Fleurissent  sous  vos  pieds  quand,  dans  l'aurore  en  pleurs, 
Vous  courez  par  les  champs,  où  les  feuilles  jaunies 
Disaient  Avril  défunt  et  ses  fêtes  finies 
Avant  que  vous  passiez,  hélas  !  tout  n'était-il 
Pas  mort,  et  ce  doux  bois  pleurait-il  pas  Avril? 
Mais,  voyez,  un  semis  léger  de  pâquerettes 
Qui  vous  révéleraient  bien  des  choses  secrètes 
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Vient  d'éclore,  et  voici  que  des  reines-des-prcs 
Attestent  qu'une  reine  erre  parmi  ces  prés. 
Chère  reine  des  cœurs! 


Hélas!  monsieur,  vous  faites 
Erreur.  Septembre  encore  a  d'assez  belles  fêtes, 
Comme  vous  dites  !  et  je  ne  suis  pour  rien  dans 
L'éclosion  de  ces  volubilis  pendants 
Qui  chatouillent  mon  nez  d'ennuyeuse  manière! 
Et  puis,  faites  rentrer  vos  mots  dans  leur  tanière  ; 
Je  les  entends  hurler  bizarrement,  et  l'on 
Parle  tout  autrement,  monsieur,  dans  un  salon. 
Je  ne  suis  pas  déesse  et  je  ne  suis  pas  reine; 
Colombine  est  mon  nom,  donné  par  ma  marraine; 
Et  mon  père  n'est  pas  un  roi,  pas  même  un  dieu  ; 
C'est  un  digne  bourgeois,  et  non  sans  feu  ni  lieu, 
Et  qui  malaisément  se  mettra  dans  la  tète 
D'aventurer  son  bien  en  les  mains  d'un  poète, 
D'un  fol  qu'on  voit  errer  dans  la  campagne,  au  clair 
De  la  lune,  les  bras  ballants,  le  nez  en  l'air, 
Chassant  aux  papillons  de  clairière  en  clairière. 
Vous  comprenez,  monsieur  le  rêveur? 


Ah  !  guerrière, 
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Vous  avez  raison  !  —  Oui,  l'automne  a  ses  attraits 

Plus  tristes,  plus  pensifs,  et  qu'on  savoure  après 

La  grande  expansion  magnifique  des  sèves. 

Mieux  quele  clair  printemps,  l'automne  parle  aux  rêves 

Alanguis.  La  forêt  charmante  est  une  sœur 

Qui  console  et  câline  avec  tant  de  douceur 

Une  âme  endolorie,  alors  qu'un  peu  plus  pâles 

Les  gouttes  de  rosée  en  des  gouttes  d'opales 

S'irisent,  quand  le  soir  attendri,  comme  un  criant, 

Nous  endort  au  milieu  des  langueurs  du  couchant. 

Et  puis  la  brève  nuit  de  l'automne  est  si  douce! 

Une  bonne  tiédeur  chauffe  les  lits  de  mousse... 

Et  vous  avez  raison  de  préférer  encor, 

Quand  tout  est  accueillant,  quand  tout  le  ciel  est  d'or, 

A  la  gaieté  d'Avril  la  douceur  de  Septembre. 

COLOMBINE 

Dans  un  mois,  il  fera  fort  bon  garder  la  chambre. 
Les  gens  sages  seront  au  chauddansleurs  maisons, 
Assis  devant  le  feu,  la  pantoufle  aux  tisons. 
Que  ferez-vous  alors? 

PIERROT 

Colombine,  ah  L  que  n'ai-je 
L'éloquence!  —  L'hiver,  sur  un  tapis  de  neige, 
La  clarté  de  la  lune  a  d'e.\quises  blancheurs. 
Puis,  quand  viennent  les  mois  des  ex: rîmes  fraîcheurs 
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La  même  idylle  encor,  sur  un  autre  théâtre, 

Se  vient  jouer  pour  moi.  Quatre  bûches  dans  l'àtre 

Et  voilà  le  décor.  Une  étincelle  rit, 

Le  dialogue  est  pétillant  de  mots  d'esprit, 

La  flamme  est  une  fée  ardente  et  bienfaisante, 

Et  la  chanson  du  bois  qui  flambe  est  amusante. 

COI.OMBINE 

Fort  bien,  et  vous  avez  réponse  à  tout,  je  vois. 

Mais  croyez-vous,  monsieur,  que  les  marchands  de  bois 

Prendront  pourorsonnant,  en  paiement  de  leurs  bûches, 

Vos  lyriques  discours  aux  subtiles  embûches? 

PIERROT 

Que  me  font  les  marchands  de  bois?  Le  bon  soleil 
Allume  en  ce  moment  un  brasier  sans  pareil. 
Au  diable  les  marchands  de  bois!  Le  soir  est  tendre, 
Et  je  vous  aime. 

COLOMBINE 

Allons,  il  s'y  fallait  attendre, 
Et  c'était  pour  finir,  en  guise  de  raison. 
Par  ce  trait  tout  nouveau,  cette  péroraison 
Habile,  que,  sournois,  vous  m'avez  entraînée 
Dans  ces  taillis  où  je  me  suis  égraiignée. 
Pendant  que,  grave  ainsi  qu'il  sied  aux  gens  d'honneur, 
Sur  un  chemin  hors  de  ces  lieux  remplis  d'horreur, 
Monsieur  Arlequin  cause  affaires  à  mon  père. 


Pierrot  divin  1 1 

ni'-RROT 

Arlequin,  Arlequin!  qu'a-t-il  donc  pour  vous  plaire? 

COLOMBINE 

Monsieur  Arlequin  est  un  homme  sérieux  ! 

PIERROT 

Oui,  ma  foi,  je  l'avoue,  il  sait  que  deux  et  deux 
Font  quatre.  Moi,  je  sais  que  vous  êtes  un  ange 
Et... 

COLOMBINE 

Monsieur  Arlequin  est  quart  d'agent  de  change! 

PIERROT 

Oh  !  Colombine,  vous  verrez  que  les  agents 

De  change  ne  sont  pas  parfaits.  Ce  sont  des  gens 

Qui  n'ont  pour  âme  qu'un  sac  de  valeurs  à  terme. 

COLOMBINE 

Dans  la  vie  il  faut  bien  pourtant  payer  son  terme  ! 

PIERROT 

Ah  !  dans  votre  belle  âme  un  semblable  souci  ! 
Quoi  donc,  vous,  vous  pensez  à  ces  choses,  ici  ! 
Regardez  le  soleil  dans  ces  hautes  fougères 
Se  coucher  éveillant  des  tas  d'odeurs  légères; 
Leurs  raquettes  lui  font  un  frissonnant  rideau 
Qu'il  tMverse.  Et  voyez,  dans  cette  flaque  d'eau 
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Dorée  encor,  ce  temlre  et  gracieux  visage, 
Le  vôtre,  ce  col  fin,  ce  tout  mignon  corsage, 
Et  ces  grands  yeux  si  noirs  oiJ  certe  on  jurerait 
Que  nulle  âpre  pensée,  en  haine  à  la  forêt, 
Ne  passe,  tant  ils  sont,  perles,  d'une  eau  limpide. 
Quoi!  pour  ce  vil  motif  ce  monsieur  insipide 
Vous  plairait,  Colombine? 

COLOMBINE 

Insipide,  non  pas! 

PIERROT 

Votre  cher  Arlequin  fait  ses  quatre  repas 
Par  jour... 

COLOMBINE 

Il  est  pourtant  svelte  ! 

PIERROT 

Comme  une  planche  ! 

COLOMBINE 

Il  est  distingué  ! 

PIERROT 

Ciel! 

COLOMBINE 

joli! 
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l'IEKROT 

Ma  face  est  blanche 
Comme  mon  àme.  Il  est,  lui,  noir  comme  un  corbeau. 
Plus  noir  au  fond  qu'à  la  surface.  Il  n'est  pas  beau. 

COLOMBINE 

Eh...? 

PIERROT 

Sous  ses  favoris  faits  en  aile  d'aronde 
Sa  tête  ne  dit  rien  ! 

COLOMBIKE 

C'est  un  homme  du  monde! 

PIERROT 

Un  flandrin  !  Sanglé  dans  son  complet  à  carreaux, 
11  n'a  pas  du  tout  l'air,  pas  du  tout,  d'un  héros. 

COLOMBINE 

Tout  le  monde  n'est  pas  Pierrot!  Il  suit  la  mode. 
Avoir  l'air  d'un  Anglais,  c'est  bon  ton. 

PIERROT 

Et  commode 
Et  d'un  moderne! 

COLOMBINE 

11  porte  à  ravir  l'habit  noir. 
11  se  cravate  avec  génie.  Il  faut  le  voir 
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Dans  un  bal,  —  ce  n'est  pas,  monsieur,  chez  les  portières! 
Quand  tout  reluit,  qu'on  a  relevé  les  portières 
Des  salons,  comme  il  sait  conduire  un  cotillon. 
Car  il  danse! 

PIERROT 

Ah  !  madame. 

COLOMBINE 

Ainsi  qu'un  papillon, 
Il  voltige  de  fleur  en  fleur,  de  jeune  fille 
En  jeune  fille.  11  brille,  il  scintille,  il  babille, 
Il  pirouette,  il  est  correct,  et  les  mamans 
Rêvent  à  sa  vue  à  des  établissements. 

PIERROT 

De  quel  genre? 

COLOMBINE 

Je  sais  cependant  des  poètes 
Qui,  le  masque  d'ennui  sur  leurs  faces  muettes, 
Restent  dans  une  porte  et,  tout  le  long  du  bal, 
Ont  l'air  de  méditer  quelque  projet  fatal. 

PIERROT 

Ils  regardent  les  cous  sveltes  et  les  épaules 
Plus  blanches  que  le  cygne  et  la  neige  des  pôles; 
Ils  mettent  dans  Icsgrands  yeux  noirs  ou  les  yeux  bleus 
Des  rêves,  —  qui  n'y  sont  pas  toujours,  dans  ces  yeux, — 
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Et  leur  penser  subtil,  éclos  dans  un  sourire, 
Fleurit  dans  un  sonnet  qu'ils  négligent  d'écrire; 
Et  leur  cœur  va  très  doux  vers  quelque  blonde  enfant 
Aux  regards  adorés... 

COLOMBINE 

Qu'un  autre,  triomphant, 
Epousera.., 

PIERROT 

Mais  sans  l'aimer! 

COLOMBINE 

Eh  !  par  la  batte 
D'Arlequin,  faut-il  donc  qu'à  ce  point  l'on  se  batte 
Les  flancs  pour  être  aimée  et  pour  aimer?  L'Amour, 
L'Amour!  ah!  vous  n'avez,  vous,  tout  le  long  du  jour 
Que  ce  mot  à  la  bouche.  Est-il  besoin,  j'y  songe, 
De  tout  ce  beau  phébus  qui  finit  en  mensonge, 
De  tant  de  fleurs,  de  tant  d'oiseaux,  de  tant  d'azur 
Et  de  ciel,  pour  aimer?  Eh!  non,  parbleu,  c'est  sûr. 
Un  bon  mari  qui  n'est  pas  toujours  dans  les  nues 
Et  qui  ne  lorgne  pas  tant  les  épaules  nues, 
Qui  rentre  chaque  soir  après  avoir  gagné 
La  vie,  et  qui,  sans  prendre  un  tel  air  résigné. 
Vous  mène  dans  le  monde,  et  vous  donne  des  perles. 
Tel  est  mon  fait  !  Bien  mieux  que  des  siffleurs  de  merles 
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Qui  n'ont  à  vous  offrif  que  les  rubis  des  ciiamps 

Et  des  habits  couleur  du  soleil,  —  fort  méchants 

Pour  sortir  dans  la  rue!  Et  puis,  qui  sait?  Peut-être, 

Vous  qui  mettez  toujours  le  nez  à  la  fenêtre 

Pour  voir  la  lune,  au  bout  d'un  mois,  vous  trouverez 

Que  l'adorable  enfant  aux  longs  cheveux  dorés 

Qui  vous  semblait  avoir  tout  le  ciel  dans  son  âme, 

Et  dont  la  bouche  était  une  fleur  qui  s'enflamme, 

Et  qui  n'était  qu'extase  en  son  regard  profond, 

La  reine,  l'ange,  la  déesse,  n'est  au  fond 

Qu'une  petite  sotte  indigne  de  vous  plaire. 

Et  vous  irez  courir,  dès  que  la  lune  éclaire 

La  forêt  sombre,  après  quelque  dryade.  —  A  moins 

Que  de  vos  stations  songeuses,  sans  témoins, 

Dans  l'humide  froideur  où  vous  gelez  sur  place, 

Vous  n'ayez  rapporté  quelque  incommode  glace. 

Quelque  frigidité,  qui  ne  serait  non  plus 

Mon  fait,  dans  mon  ménage. 


Ombre  !  astres  chevelus 
Que  de  blasphèmes!  et  d'une  bouche,  ô  mon  rêve, 
Si  rose!  Colombine,  écoutez  un  peu... 


Trêve 
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A  ces  sornettes,  cher  monsieur  l^ieirot.  Voici 
Mon  père  et  mon  futur  qui  viennent  par  ici. 
11  serait  messéant,  vous  le  devez  comprendre, 
Que  monsieur  Arlequin  ou  que  monsieur  Cassandre 
Surprît  tous  ces  discours  dont  vous  me  rebattez 
Les  oreilles,  et  qui  ne  sont  pas,  vous  sentez, 
De  nature  à  ravir,  surtout,  mon  digne  père: 
Ce  dernier,  ayant  fait  honnêtement,  j'espère. 
Sa  fortune  dans  le  commerce  des  tonneaux, 
Goûte  peu  qu'on  discute  ainsi  que  des  moineaux 
Et,  vous  le  trouverez  sans  doute  téméraire, 
N'aime  pas  qu'on  plaisante  avec  le  numéraire. 


SCENE  II 

PIERROT,  COLOMBINE,   CASSANDRE,  ARLEQLIIN 

CASSANDRE 

Au  diable!  j"ai  failli  m'enrhumerdu  cerveau. 
Ah!  Colombine,  enfui!  Ouais,  quel  amour  nouveau 
Pour  des  endroits  malsains  et  sur  le  soir  humides? 
Nous  avons  à  l'instant  vu  deux  biches  timides 
S'enfuir  devant  nos  pas.  Tout  ce  bois  est  grouillant 
De  sales  bêtes  !  l  e  serein  tombe,  mouillant 
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Mes  épaules.  La  nuit  monte  dans  ces  lieux  mornes. 
La  lune,  tout  là-bas,  vient  de  montrer  ses  cornes, 
e  n'aime  pas  du  tout  ce  genre  d'esprit.  Ho! 
Rentrons. 

ARLEQUIN 

Mademoiselle... 

C.\SSANDRE,  apercevant  Pierrot. 

Eli  !  mais,  voilà,  tout  beau  ! 
Pierrot. 

ARLEQUIN 

Mademoiselle,  en  ces  bois  solitaires,* 
Avait,  pour  lui  montrer  tous  leurs  jolis  mystères, 
Un  galant  cavalier,  et  ne  s'ennuyait  pas. 
Ah  !  la  belle  nature  a  de  charmants  appr.s. 
Touchez-là,  cher  monsieur  Pierrot,  et  sans  rancune. 

Pierrot  lui  tourne  le  dos. 
COLOMBINE 

Monsieur  a  bien  voulu  me  parler  de  la  lune. 

CASSANDRE 

J'en  étais  sûr. 

ARLEQUIN 

Monsieur  Pierrot... 

PIERROT 

Morbleu,  tenez,      • 
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A  me  donner  ainsi  du  Monsieur  par  le  nez 

Me  prenez- vous  pour  un  marcliand  de  bas  de  laine? 

je  suis  Pierrot! 

ARLEQUIN 

Pardon  !  pardon  !  mon  âme  est  pleine 
D'une  confusion  extrême!  Ai-je  offensé 
Un  si  bon  gentilhomme,  un  homme  aussi  sensé? 

CASSANDRE 

Parbleu!  l'ami  Pierrot,  vous  parlez  bien  à  l'aise! 
11  n'est  de  sot  métier,  l'ami,  ne  vous  déplaise. 
Que  vendez-vous  donc,  vous? 

l'IERROT 

Je  suis  Pierrot. 

CASSANDRB 

Ma  foi, 
Soyez  Pierrot  tant  qu'il  vous  plaira.  Quant  à  moi, 
Je  me  contente  d'être,  en  ce  monde,  Cassandre 
Et  je  m'en  vas  dîner  tout  droit  avec  mon  gendre 
Et  ma  fille.  Tenez,  je  suis  bon  diable  aussi  : 
Nous  ferez-vous  l'honneur  d'accepter... 

l'IEKROT,   sèchement. 

Non,  merci. 
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COLOMBINE 

Père,  monsieur  Pierrot  tire  tout,  quelle  adresse! 
De  son  âme  et  sans  doute  une  table  se  dresse 
Céans  pour  lui  seul. 

ARLEQUIN 

Et  quelque  nymphe  le  sert. 

COLOMBINE 

Et  les  hôtes  du  bois  lui  donnent  le  concert. 
Car  il  est  élégant  de  souper  en  musique. 

CASSANDRE 

Foin!  tout  cela  me  semble  un  peu  métaphysique! 
J'aime  mieux  quelques  mets  plus  solides.  Enfin, 
Tous  mes  vœux  sont  pour  vous,  mangez  à  votre  faim. 
Cher  Pierrot!  Nous,  rentrons,  et  vite,  ou  le  potage 
Sera  froid. 

ARLEQUIN 

Pierrot  a  sur  nous  cet  avantage 
Qiie  tous  ces  vils  soucis  ne  l'inquiètent  point. 

CASSANDRE 

Il  pourra,  pour  rôti,  se  ronger  chaque  poing. 

COLOMBINE 

Bon  appétit  I 
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CASSANDRE 

Du  diable  !  à  la  fin,  je  rn'irrite  ! 
Quand  un  homme,  parbleu,  vous  prie  et  vous  invite, 
Préférer  à  sa  table,  au  fumet  de  ses  plats, 
L'air  du  temps,  c'est  le  fait  du  dernier  des  pieds  plats! 

PIERROT 

Monsieur  ! 

COLOMBINE 

On  rime,  à  jeun,  de  bien  plus  beaux  poèmes. 

CASSANDRE 

Morbleu  !  mon  seuil  au  fait  n'est  pas  pour  les  bohèmes. 

PIERROT 

Monsieur! 

COLOMBINE 

Si  l'air  (jes  bois  lui  semble,  à  lui,  plus  doux  ! 

CASSANDRE 

Au  moins  ne  croyezpointque  nous  jeûnions  chez  nous. 
Comparons  nos  menus,  monsieur  Sardanapale! 

PIKRROT 

Monsieur! 

COLOMBINE 

11  vous  battra.  La  lutte  est  inégale, 
Père. 
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CASSANDRE 

Point!  Nous  avons  un  gigot  de  mouton 
D"abord,  à  satisfaire  un  appétit  glouton, 
Bien  en  cliair,  et  de  taille  auguste,  je  vous  jure! 

ARLEQUIN 

Errer,  le  ventre  vide,  est  doux,  dans  la  Nature! 

CASSANDRE 

Escorté  d'un  grand  plat  de  haricots  bien  gras... 

ARLEQUIN 

Beau  père,  il  est  écrit  que  tu  ne  tenteras 
Pas  Pierrot! 

CASSANDRE 

Un  pâté,  gonflé  comme  une  panse, 
Et  dont  je  sens  d'ici  la  brave  odeur,  je  pense. 

ARLEQUIN 

Offrir  tant  de  matière  aux  délicats  esprits 
Aériens...! 

CASSANDRE 

Et  puis,  un  bon  gâteau  de  riz 
Pour  couronner  la  fête  et  caler  nos  gencives. 

ARLEQUIN 

Grâce,  grâce,  seigneur!  A  des  âmes  pensives, 
Tant... 
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CASSANDRE 

Un  vieux  bordeaux  pour  nrroscr  le  rôti, 
Et  puis  certain  flacon  de  lacryma-christi 
Qui  mettra  des  rayons  falots  dans  nos  cervelles. 
Parbleu,  vous  m'en  direz,  mon  gendre, des  nouvelles! 

ARLEQUIN 

Père,  vous  oubliez  pour  moi  le  vrai  régal. 

CASSANDRE 

Hein?  quoi? 

ARLE<iyiN 

Le  vrai  régal,  le  morceau  sans  égal  ! 
Ce  sourire  indulgent  qui,  charmeur,  étincelle 
Sur  les  lèvres  de  ma... 

PIERROT 

Ha! 

ARLEQUIN 

de  mademoiselle 
Colombine. 

PIERROT 

Manant  l 

COLOMBINE 

Mon  petit  Arlequin, 
Oui,  je  vous  sourirai. 
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ARLEQUIN 

Colombe! 

CASSANDRE 

Heureux  coquin  ! 

PIERROT 


Noir  coquin  ! 


ARLEQUIN ,  confidemment  à  Pierrot  qui  se  recule 
avec  colère. 

Ah!  je  suis  très  amoureux! 

CASSANDRE,    à  Colombine . 

En  somme, 
Soyez  sages  un  peu  quand  je  ferai  mon  somme 
Après  dinar. 

COLOMBINE 

Oh!  père. 

CASSANDRE 

Allons,  bien  !  Maintenant 
Et  puisque  le  cœur  ne  vous  en  dit  pas  vraiment, 
Bonsoir,  ami  Pierrot,  bonsoir,  je  vous  souhaite 
De  diner  aussi  bien  que  nous,  mon  cher  poète. 
La  rosée  est  dans  l'air  et  va  tomber.  C'est  là 
Un  blanc  manger  exquis  pour  un  jour  de  gala. 
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ARLEQUIN 

Seigneur  Pierrot,  salut.  Une  chaste  dryade 
Aura  pour  vous  îles  soins  si  vous  êtes  malade. 

COLOMBlNh 

La  lune  est  tout  en  haut  du  ciel.  Que  votre  amour 
La  touche!  Vous  pourrez  lui  faire  votre  cour. 

CASSANDRE 

Adieu  !  nous  vous  laissons  dans  vos  Brocéliandes  ! 

Ils  sortent    La  nuit  s'est  faite  à  peu  prés.  Une  demi-clarté. 


SCENH  III 

PIERROT,    seul. 

Allez  donc  vous  gorger,  cuistres,  de  vos  viandes  ! 
Et  toi,  sot  impudent,  heureux  et  noir  coquin, 
Va  te  soûler  pour  ton  argent,  fade  Arlequin. 
Et,  Colombine,  toi,  puisque  tu  n'en  veux  mie, 
Tu  n'auras  pas  la  flejr  d'amour,  ma  belle  amie, 
La  délicate  fleur  de  l'idéal  amour 
D'un  poète,  qui,  par  le  fait,  n'était  pas  pour 
Ton  museau  de  coquette  et  ton  âme  commune. 
Va,  je  ne  te  veux  plus  ! 

Et  maintenant,  ô  Lune  ! 
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Puisqu'en  leur  raillerie  épaisse,  ces  bourgeois 
M'ont  dit  que  je  devrais  porter  mon  triste  choix 
Vers  ta  pâle  douceur  et  tes  bontés  sereines, 
O  Lune!  maintenant,  jeté  dirai  mes  peines. 

Pardonne-moi  d'abord  si  mon  égarement 

Trop  absurde  a  failli  faire  de  moi  l'amant 

D'une  fille  sans  cœur  dont  lame  desséchée 

Ne  comprend  rien  du  tout  à  la  beauté  cachée 

Des  choses,  à  l'attrait  tout  immatériel 

Du  cher  rêve  qui  fait  un  paradis  du  ciel, 

A  l'extase  qui  vogue  en  des  lointains  sans  voile 

Dans  le  scintillement  tremblotant  d'une  étoile. 

Elle  est  pourtant  jolie  et  délicate  à  voir, 

La  taille  fine,  l'air  mutin,  le  regard  noir. 

Ses  longs  cheveux  dorés  flottent  en  lourdes  ondes, 

Vagues  d'un  océan  d'amour,  ô  vagues  blondes! 

Sa  bouche,  ô  Lune,  est  si  rose  et  sourit  si  bien 

Que  l'on  ne  peut  pas  croire,  hélas  !  qu'elle  n'a  rien 

A  dire;  on  croit  qu'il  en  va  sortir  des  paroles 

Adorables  comme  elle,  et  qui  soient  un  peu  folles! 

Ses  yeux  semblent  rêveurs,  et  son  regard  profond  ; 

Si  profond  que,  ma  foi,  l'on  voudrait  lire  au  fond. 

Lune!  qu'y  lirait-on?  Qu'il  faut  payer  son  terme... 

—  Oh  !  sais-tu  ce  que  c'est?  —  et  que  partout  on  ferme 

Les  portes  sur  le  nez  des  poètes,  ces  rois. 
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Les  marchands  de  tonneaux  et  les  marchands  de  bois. 
Les  quarts  d'agent,  voilà  ses  gens  :  ô  Poésie! 
Donne-moi,  chère  Lune,  un  tonneau  d'ambroisie 
Que  je  me  débarbouille!  Et  certes,  désormais, 
De  semblables  appeaux  ne  me  prendront  jamais. 

Elle  est  pourtant  jolie  en  ses  grâces  menteuses! 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  aux  lèvres  prometteuses, 
Aux  regards  tentateurs  des  grands  yeux  décevants, 
je  le  sais  maintenant  et.  même  aux  plus  savants, 
J'en  pourrais  remontrer  sur  ce  point,  et  mon  âme 
Ne  s'empêtrera  plus  aux  jupes  d'une  femme! 
Cest  fini. 

Mais,  toi-même,  ô  déesse,  autrefois, 
Qiiand  tes  pâles  clartés  argentaient  les  grands  bois 
De  la  Grèce,  ah!  dis-moi,  ne  fus-tu  pas  toi-même 
Une  femme?  Oui,  tu  fus  une  fenmie!  Et  je  t'aime  ! 
Mais,  en  ces  temps  lointains,  quand  ta  fière  vertu 
Effrayait  les  désirs  d'un  berger,  étais-tu 
De  celles-là  qui  n'ont  dans  le  cœur  qu'une  pierre? 
Le  berger  amoureux  avait  clos  sa  paupière 
Quand,  vers  son  lit  de  mousse,  adorable,  tu  vins 
Dans  la  sérénité  des  beaux  rêves  divins. 
L'as-tu  repoussé,  comme  une  terrestre  amante, 
A  son  réveil?  Faut-il  croire  que  toujours  mente 
La  promesse  des  yeux  et  des  sourires  d'or? 
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As-tu  di'i  à  ce  pâtre  endormi  presque  encor 
Que  le  vieux  Jupiter,  au  trafic  des  futailles 
Avait  gagné  des  sacs  d"écusde  fortes  tailles, 
Qu'il  était  bon  bourgeois,  et  que  Mercure,  agent 
De  change,  était  de  ceux  qui  gagnent  de  l'argeiU. 
Puis,  ajustant  sur  ta  gorge  chaste  ta  guimpe, 
As-tu,  pour  le  dîner,  regagné  ton  Olympe, 
Agrémentant  tes  mots  d'un  petit  air  badin, 
Et  montant,  nonchalante  et  belle  de  dédain. 
Sur  ton  croissant,  ce  char  traîné  de  lucioles 
Oh!  je  blasphème  ! 

Et  tu  pardonnes  ! 

Tu  consoles 

Ton  infidèle  amant  de  ses  folles  amours. 

Désormais,  je  fais  vœu  de  t'adorer  toujours, 

Toi  seule,  pâle  amie,  immuable  et  fidèle 

Vers  qui  mon  rêve  va,  d'un  essor,  d'un  coup  d'ailo. 

Dans  l'immense  candeur  des  cieux  étincelants. 

Déjà  sur  mes  yeux  lourds  je  sens,  effluves  lents, 

Ta  câline  bonté,  comme  une  ai.  .île  caresse, 

Comme  le  long  baiser  d'une  bonne  maîtresse, 

Descendre.  Tout  mon  cœurs'emplit  do  toi.  iV^oncœur 

Se  noie  en  une  chère  et  divine  langueur. 

C'est  comme  un  bain  de  paix  cl  de  calme,  où  mon  àme 

Va  se  purifiant  de  ses  deuils,  et  se  pâme 

Dans  un  ravissement  de  repos  et  d'oubli. 


Pierrot  divin  29 

Ta  blancheur  me  pénètre  et,  sur  mon  front  pâli, 
Met  comme  une  auréole  étrange  et  bienfaisante. 
Et  puis,  dans  cette  nuit  d'automne  languissante, 
Tu  n'es  pas  froide,  ainsi  que  l'ont  dit  des  pervers. 
Les  cieux  ne  sont  pas  noirs,  ils  ont  des  reflets  verts. 
Une  obscure  clarté  tamise  entre  les  branches 
Où  tes  rayons  voilés  mettent  des  formes  blanches. 
Une  tiède  vapeur  monte  dans  les  rameaux. 
La  brise  est  tiède  et  sait  endormir  tous  les  maux. 
Les  sangliers,  les  cerfs,  après  un  jour  superbe, 
Ne  peuvent  pas  dormir  et  s'agitent  dans  l'herbe. 
Ce  sont  les  compagnons  de  mon  rêve  accalmé 
Et  je  ne  crains  rien  d'eux,  car  je  m'en  sens  aimé. 
Une  paix  fraternelle  emplit  tout  le  bois  sombre, 
Et  l'on  entend  des  voix  douces  dans  la  pénombre. 
C'est  une  mélodie,  et  ce  n'est  pas  un  bruit, 
Q_ui  court  dans  le  silence  auguste  de  la  nuit. 
Mais,  puisque  tout  ce  calme  infini  me  pénètre, 
Qii'un  grand  apaisement  envahit  tout  mon  être, 
Je  me  donnerai  tout  à  cet  embrassement 
D'une  extase  où  je  suis  heureux  comme  un  amant. 
Je  veux  chercher  un  lit  dans  ces  hautes  fougères 
Où  passe  un  hésitant  frisson  d'ailes  légères. 
Ce  tertre  de  gazon  m'invite  à  sommeiller, 
Et,  cette  touffe  d'herbe  étant  mon  oreiller, 
Pour  êtie  plus  à  toi,  Lune,  et  pour  qu'il  me  semble 
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Sur  mes  yeux,  longuement,  sentir  ta  main  qui  tremble, 
je  m'en  vais  m'endormir  dans  un  songe  vermeil, 
Lune!  et  je  veux  rêver  de  toi  dans  mon  sommeil. 

La  nuit  s'est  épaissie  peu  à  peu.  Elle  se  fait  complète  sur 
ces  derniers  vers.  Puis  une  brusque  clarlé.  Diane  descend 
du  ciel  sur  le  croissant  lumineux  de  la  lune. 


SCENE  IV 

PIERROT,  endormi,  DIANE 

DIANE 

Les  temps  sont  revenus  des  humaines  tendresses. 
Un  invincible  appel  m'attire  dans  ces  bois, 
Comme  aux  jours  anciens  oij  la  tremblante  voix 
D'un  berger  mérita  mes  divines  caresses. 

O  pâle  Endymion  dans  le  soir  endormi, 
L'amour  inconsistant  des  filles  de  la  terre 
Ne  pouvait  assouvir  ton  noble  cœur  austère 
Et  le  bois  solitaire  était  ton  seul  ami. 

Les  frivoles  chansons  qui  partaient  de  ces  bouches 
Que  le  soleil  d'Hellas  mûrissait  comme  un  fruit 
Etaient  pour  ton  oreille  un  insipide  bruit 
Et,  seul,  tu  t'enfuyais  dans  les  antres  farouches. 
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Ces  voix  ne  charmaient  point  ton  angoisseetlesmots 
D'amour  qui  s'envolaient  de  ces  lèvres  rieuses 
Ne  pouvaient,  en  toffrant  des  nuits  mystérieuses, 
Ni  rafraîchir  ton  cœur  ni  consoler  tes  maux. 


Sans  doute  tu  savais,  esprit  rempli  d'un  songe, 
Que  tous  leurs  grands  serments  en  une  heure  oubliés, 
Que  leurs  aveux  en  vain  toujours  multipliés 
N'étaient  que  parodie  et  n'étaient  que  mensonge. 

Ou  peut-être  qu'épris  d'un  idéal  trop  grand, 
Quelque  enfant,  d'une  main  inconsciente  et  sûre, 
Un  jour,  on  se  jouant,  t'avait  fait  la  blessure 
Dont  ton  cœur  languissait  et  s'en  allait  mourant. 

Aussi  dans  le  silence  et  dans  la  solitude 
Des  bois  où  nul  humain  ne  pénétrait  jamais, 
Dans  les  retraits  obscurs  des  forêts  que  j'aimais, 
Tu  venais  promener  ta  sourde  inquiétude. 

Quand  mon  disque  montait  au  nocturne  horizon, 
Quand  mon  pâle  sourire  éclairait  la  clairière. 
Tu  venais  murmurer  une  vague  prière, 
Le  front  dans  ma  clarté,  les  pieds  dans  le  gazon. 
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Moi  qu'on  nommait  la  Chaste  entre  les  Immortelles, 
Tu  venais  épancher  dans  mon  sein  tes  douleurs, 
Tu  venais  attester  mes  hautaines  pâleurs 
Qu'il  est  de  purs  désirs  et  des  amours  fidèles. 

Sentant  un  cœur  de  femme  en  ma  sérénité. 
Mais  un  cœur  immuable  et  qui  vaut  qu'on  si  fie, 
Qiii,  sans  vils  abandons,  se  donne  pour  la  vie. 
Ton  pur  amour  montait  vers  ma  haute  beauté 

Et,  pendant  une  nuit  pacifique  et  clémente. 
Je  descendis  pour  toi  de  mon  trône  lointain. 
Et  je  mis,  jusqu'à  l'heure  où  tremble  le  matin, 
Sur  ton  front  et  tes  yeux  ma  caresse  calmante. 

Est-ce  ta  voix  encor  que  j'entends  aujourd'hui? 
Non  !  les  temps  ne  sont  plus  de  la  divine  Hellade. 
Le  repos  maintenant  a  pris  ton  cœur  malade, 
Et,  depuis,  ma  clarté  bien  des  siècles  a  lui. 

Mais  la  même  douleur  d'amours  trop  mensongères, 
Depuis  que  tu  n'es  plus,  a,  bien  des  fois,  brisé 
Des  cœurs,  et  plus  d'un  rêve  encore  est  écrasé 
Par  de  petites  mains  que  l'on  croyait  légères. 

Elle  se  tourne  vers  le  tertre  où  dort  Pierrot. 
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Ces  longs  vêtements  blancs  flottant  autour  du  corps 
Me  rappellent  un  peu  le  peplos  des  Hellènes. 
Aussi  j'irai  vers  toi,  propice  et  les  mains  pleines 
Du  doux  apaisement,  ô  jeune  homme  qui  dors. 


Mais...  je  le  reconnais  à  son  sourire  pâle! 
C'est  mon  ami  Pierrot,  c'est  mon  dernier  amant. 
Le  rêveur  aux  yeux  ronds  ouverts  candidement, 
Au  teint  blafard  sur  qui  jamais  ne  mord  le  hâlel 

Pierrot  !  homme  de  plume,  excentrique  rôdeur, 
Va,  je  te  connais  bien.  Que  de  fois  la  nuit  brune 
T'a  vu,  le  nez  en  l'air,  amoureux  de  la  lune, 
Un  espoir  ingénu  dans  ton  masque  boudeur. 

Un  hommage  naïf  est  un  homm.ige  encore. 
Aussi  je  t'ai  souri  plus  d'une  fois  d'en  haut, 
Ame  simple,  jeune  homme  exquis  et  sans  défaut, 
Toi  que  ton  innocence  indicible  décore. 

Et  je  puis  bien  aller  vers  toi,  dans  l'irréel. 
Etre  indécis,  issu  d'un  caprice  et  d'un  rêve. 
Moi  qui  suis  née  un  soir  du  soupir  qui  soulève 
L'âme  humaine  vers  l'astre  et  l'immatériel. 
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Car  tu  n'es  comme  moi  d'aucun  temps,  d'aucun  monde 
Tu  m'aimes  de  tout  temps  sans  jamais  te  lasser. 
Et  les  hommes  toujours  te  reverront  passer 
Gardant  ta  rêverie  extatique  et  profonde. 

Eh!  quoi,  mon  pauvre  ami, des  méchants, des  vilains, 
T'ont  raillé,  t'ont  fait  mal,  et  dans  la  nuit  tu  pleures. 
Et  tu  viens,  recourant  au  seul  amour  sans  leurres, 
Me  montrer  tes  bobos,  et,  tiiste,  tu  te  plains! 

Eh  brien,  Endymion,  je  viens  dans  les  fougères; 
Mes  yeux  caresseront  ton  front  pour  t'apaiser, 
je  fermerai  ta  bouche  avec  un  long  baiser, 
Et  je  clorai  tes  yeux  avec  mes  mains  légères. 

Elle  s'approche  de  Pierrot,  et  se  penche  vers  lui.  I  es  voix. 
Diane  se  retire  dans  un  taillis  qui  s'épaissit  sur  elle. 

SCENE  V 

PIERROT,  endorii.i,  DIANE,  cachée,  CASSANDRE. 
ARLEQUIN,  COLOMBINE. 

CASSANDRE 

Un  peu  d'air  au  sortir  de  table  fait  grand  bien  ! 

COLOMBINE 

La  lune  s'est  cachée  et  l'on  n'y  voit  plus  rien. 
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ARLEQIJIN 

le  n'ai  vu  de  ma  vie  une  nuit  aussi  noire. 

CASSANDRE 

C'est  égal!  un  peu  d'air  fait  du  bien  après  boire! 

Pour  la  digestion  un  peu  d'activité... 

Ils  entrent  en  scène. 

ARLEQUIN 

Voyez  donc,  c'est  bizarre... 

CASSANDRE 

Hein  !  quoi? 

ARLEQUIN 

Cette  clarté 
Exorbitante... 

CASSANDRE 

Eh  oui!  là  dans  cette  clairière 

ARLEQUIN 

A  quatre  pas  de  nous... 

CASSANDRE 

C'est  étrange  ! 

COLOMBINE 

Derrière 
Ce  rideau  d'arbres  qui  semble  s'être  épaissi 
Depuis  tout  à  l'heure. 

ARLEQUIN 

Oui! 
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CASSANDRE 

N'est-ce  pas  par  ici 
Qiie  nous  avons  laissé... 

COLOMBINE 

Pierrot... 

ARLEQUIN 

Cet  homme  terne    . 

COLOMBINE 

Ce  sot! 

CASSANDRE,   une  main  sur  les  yeux. 

Si  cela  vient,  parbleu,  d'une  lanterne, 
Elle  est  fameuse... 

ARLEQUIN 

...  et  non  fumeuse! 

COLOMBINE 

Allons  donc  voir. 

CASSANDRE 

C'est  à  croire  vraiment  que  la  lune,  ce  soir, 
A  dégringolé  du... 

ARLEQUIN,  apercev.int  Pierrot. 

Ciel!  qu'est-ce? 

CASSANDRE 

Eh  !  par  ma  tête 
C'est  Pierrot... 

ARLEQUIN 

Le  rêveur  .. 
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CASSANDRE 

Le  drôle. 


ARLEQUIN 


Le  poète! 


Il  dort! 


COLOMBINE 

Son  habit  blanc  a  pris  l'air  d'un  manteau 
Flottant  de  guerrier  grec  comme  l'on  en  voit  au 
Musée! 

CASSANDRE 

Il  a  l'air  d'être  en  chemise... 

ARLEQUIN 

Comme  une 
Beauté  que  l'on  arrache  au  sommeil! 

Ils  vont  pour  tirer   Pierrot   par  son   habit.  Diane   sort  de 
derrière  le  taillis.  Clarté  subite,  aveuglante. 

CASSANDRE,    ARLEQIJIN,    COLOMBINE,   foudroyés. 

Ah  !  la  Lune  ! 
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